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CATALOGUE 


DES 


Anciens  et  modernes 

AU  NOMBRE  DESQUELS  ON  REMARQUE 


DANS  L’ÉCOLE  ANCIENNE 

DES  01. 1  VI! ES  DE 

Fragonard,  N.  Poussai],  Rubonp,  Tiepolo,  Tinlorctto,  Tiziaiu 
Vèronùse,  Watieau,  etc. 

DANS  L’ÉCOLE  MODERNE 

DES  0ELVRES  DE 

Eugène  Isabcy,  Eugène  Lami,  Leloir,  Trayer,  Tesson 

Wild,  etc.,  etc. 

FORMANT  LA  COLLECTION 

DE  FEU  M.  FRÉDÉRIC  VJILLOT 

Cl1, ter  de  la  Légion  d'honneur,  ancien  Conservateur  des  Tableaux  au  Mutée  du  Loune 
Secrétaire  général  des  Musées  nationaux 

DONT  J, A  VENTE  AURA  LIEU 

HOTEL  DROUOT,  SALLE  N°  U 

Mutual i  O  ÆMt!<w»nbè»e  BHVÎi 

A  DEUX  HEURES 


Par  le  ministère  de  NI®  CHARLES  PILLET,  Commissaire-Priseur, 
rue  de  la  Grange-Batelière,  10, 

Assisté  de  PH.  EÉRAL,  Peintre-Expert,  faubourg  Montmartre,  5/i , 

CHEZ  LESQUELS  SE  TROUVE  LE  l’RÈSENT  CATALOGUE. 


EXPOSITION  PUBLIQUE 

Le  Dimanche  à  Décembre  1875,  de  une  heure  à  cinq  heure  -. 


PARIS  - 


/ 


CONDITIONS  DE  LA  VENTE 


Elle  sera  l'aile  au  comptant. 

Les  Acquéreurs  paieront,  en  sus  des  adjudications, 
clno  ŒNTiMiis  i’A k  l’iiAisc.  applicables  aux  frais. 


T 


M.  Frédéric  YILLOT,  dont  les  collections  \ oui  être 
soumises  aux  enchères  publiques,  laissera  un  souvenir 
durable  dans  la  mémoire  de  ceux  qui  l’ont  connu.  C’était 
un  des  derniers  adeptes  et  un  des  plus  intelligents  du 
mouvement  romantique.  Il  avait  l’ardeur  de  scs  coreli¬ 
gionnaires  sans  leur  légèreté.  Dans  la  limite  de  ses  forces, 
il  aida  à  celte  échaullburée  dans  ce  qu’elle  présenta  de 


moins  l'utile. 


Doué  d’une  imagination  très-vive  et  d'un  esprit  très- 


net,  ayant  à  satisfaire  à  une  curiosité  inépuisable  :  c’était 


un  dilettante  dans  la  force  du  terme.  Le  mot  aurait  pu 
être  inventé  pour  lui.  Il  a  touché  a  beaucoup  de  branches 
de  l’art  et  de  la  science;  il  s’y  est  exercé  au  gré  de  son 
goût  et  quelquefois  de  son  caprice.  Je  no  dirai  pas  qu’il 
y  ait  excellé,  mais  pour  beaucoup  il  y  a  laissé  une  em¬ 
preinte  durable.  C’a  été  un  helléniste  pouvant  traduire  en 
grec  moderne  le  conte  de  Voltaire  Meuinon ;  un  botaniste 
consulté  par  de  savants  professeurs,  un  ciseleur  en  bronze* 
rompu  a  toutes  les  finesses  du  métier,  un  graveur  à  l’eau- 
forte  qui  a  dirigé  la  pointe  d’Eugène  Delacroix,  un  peintre 
en  miniature  dont  les  ivoires  passent  souvent  pour  des 
Hall,  un  critique  musical  d’une  érudition  profonde,  un 
calalographe  dont  les  opinions  sont  invoquées  journel- 
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lement  dans  les  musées  d’Europe,  un  eolleclionneur  infa¬ 
tigable,  un  bibliophile  ardent,  et,  en  dernier  lieu,  ehuse 
singulière,  un  sinologue  dont  les  connaissanees  sont  attes¬ 
tées  par  la  nombreuse  réunion  de  livres  chinois  de  son 
catalogue.  Il  est  difficile  de  réunir  des  aptitudes  plus 
diverses  et  de  posséder,  pour  v  répondre,  une  intelligence 
plus  souple.  C’est  pe ut-être,  je  le  sais,  ce  (pie  l’on  repro¬ 
chera  à  AI.  Vil  lot  :  au  lieu  de  se  concentrer,  il  s’est 
dispersé.  Les  empreintes  <pi’il  laissera  ne  sont  pas  pro¬ 
fondes,  mais  nombreuses.  A  juger  des  spécialistes  par 
leurs  erreurs,  on  se  demande  si  cet  éclectisme  n’a  pas  été 
de  la  sagesse  au  premier  chef. 

Al.  Marie-Joseph-Frédéric  Villot  est  né  à  Liège  (départe¬ 
ment  de  l’Ourthe),  le  31  octobre  1809.  Il  avait  vingt 
ans  en  1829,  au  moment  de  l'effervescence  romantique. 
Occupé  de  ciselure  et  de  gravure  à  l’eau-forte,  il  se  lia 
d’une  amitié  qui  ne  s’est  jamais  démentie  avec  le  chef  du 
mouvement  romantique  dans  la  peinture,  Al.  Eugène 
Delacroix,  «pii  venait  de  ramasser  le  pinceau  de  (Jérieault. 
C’est  à  Al.  Villot  que  Delacroix  dut  la  connaissance  des  pro¬ 
cédés  techniques  de  la  gravure  à  l’eau-forte.  Les  pre¬ 
mières  planches  des  deux  amis  sont  le  résultat  d’un  travail 
commun.  Ce  mélange  de  deux  collaborations  est  si  intime 
qu’il  devient  difficile  de  discerner  la  part  afférente  à  chacun 
et  qu’il  faut  s’en  rapporter,  sans  y  croire  aveuglément,  à 
la  signature  (I). 

(1)  Je  ne  parle  que  de-  tout  premières  planches.  A  partir  de  1832,  le 
travail  de  M.  Delacroix  devient  plus  personnel  et  plus  reconnaissable. 


Les  hasards  de  l’amitié  avaient  enrôlé  M.  Villot  dans 
1“  camp  des  coloristes.  Ses  tendances  se  développèrent  et 
prirent  un  caractèie  dominant  et  immuable  pendant 
un  voyage  en  Italie  et  un  séjour  prolongé  à  Venise,  en 
1833  et  1831.  A  partir  de  ce  moment,  les  artistes  véni¬ 
tiens,  le  Ciorgione,  le  Lima,  lesBellini,Palma,  le Bonifazio, 
leCarpaccio,  Titien,  Tintoret,  Véronèse,  Ticpolo,  devinrent 
ses  dieux.  Sans  vouloir  exclure  les  autres,  on  en  pouvait 
choisir  de  pires. 

De  retour  à  Paris,  après  quelques  années  consacrées  à 
divers  travaux,  à  des  recherches  poussées  très-loin  sur  les 
origines  de  la  musique  et  sur  les  musiciens  du  xvi®  siècle, 
il  devint,  en  1842,  un  des  fondateurs,  avec  MM.  Eugène 
Piot  et  Théophile  Gautier,  du  Cabinet  de  m  Amateur  et  de 
V Antiquaire.  Ce  recueil  ne  fournit  pas  une  longue  carrière. 
Sa  technologie  s’adressait  à  un  nombre  de  lecteurs  alors 
très-restreint,  mais  tous  ceux  qui  s’occupent  de  questions 
d’art  connaissent  ces  savants  et  solides  travaux,  et  le  con¬ 
sultent  encore  avec  grand  profit. 

En  1817,  un  groupe  assez  nombreux  d’artistes  sup¬ 
portant  impatiemment  les  refus  systématiques  d’un  jury 
privilégié,  le  désigna  conjointement  avec  MM.  Boissard  et 
Clément  de  Bis  pour  formuler  dans  une  brochure  l’expres¬ 
sion  des  griefs  que  soulevait  l'organisation  des  exposi¬ 
tions,  ainsi  que  les  réformes  que  le  bon  sens  réclamait. 
Après  de  nombreuses  réunions  où  tout  ce  qui  touche 
à  cette  question,  beaucoup  plus  complexe  alors  qu’au- 
jourd’hui,  fut  discuté  avec  attention,  après  de  fréquentes 


il I iv v nos  awo  les  membres  < I < ■  l'Iustitul  et  les  publicistes 
favorables  à  une  réforme,  une  brochure  parut  sous  le 
litre  de  /' exposition  et  du  durg.  lin  esprit  très-libéral  s’y 
reneonlrail  avec  des  vues  d’organisation  parfaitement 
pratiques.  La  question  avait  été  si  sérieusement  étudiée, 
grâce  à  la  direction  imprimée  par  M.  Villot,  que  le  régime 
sous  lequel  ont  vécu  les  expositions  annuelles  de  1848  à 
1870  y  est  indiqué  et  prévu  en  détail;  et  il  ne  faut  pas 
oublier  aujourd’hui  que  ce  régime,  comparé  à  celui  de 
1830  à  1848,  était  de  la  liberté  au  premier  chef. 

Celte  brochure  parut  le  24  février  1848.  Le  succès  espéré 
par  les  auteurs  leur  échappait  :  l’intérêt  était  aux  coups 
de  fusil.  M.  Villot  toutefois  obtint  le  bénéfice  de  son  dé¬ 
vouement  et  de  ses  travaux;  le  2  4  mars  1818,  il  rempla¬ 
çait  M.  Granct  comme  conservateur  de  la  peinture  au 
Louvre.  La  révolution  faisait  acte  de  justice.  C’est  rare. 

M.  Villot  n’accepta  pas  ces  fonctions  comme  une  siné¬ 
cure.  Il  avait  trop  souvent  protesté  la  plume  à  la  main 
contre  l’in  suffisance  des  catalogues  du  Louvre,  pour  qu’il 
n’eùt  pas  hâte,  en  faisant  mieux,  de  justifier  ses  critiques. 
Le  lendemain  de  son  entrée  au  Louvre,  il  se  mettait  à 
l’œuvre,  aidé  par  ses  deux  nouveaux  collègues  :  MM.  Dau¬ 
det  et  Eudore  Soulié,  qui  depuis  longtemps  rassemblaient 
les  éléments  d’un  catalogue  plus  en  rapport  avec  les 
exigences  de  la  critique  et  les  découvertes  modernes.  En 
18  P)  parut  la  première  édition  du  Catalogue  de  la  peinture 
italienne ,  puis  successivement  le  Catalogue  de  la  peinture 
flamande  et  hollandaise  (1832),  et  le  Catalogue  de  la  peinture 
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français  IR5.'i).  En  si  v  mis  M.  Vil  lot  avait  accompli  une 
révolution  complète  dans  la  calalograplûe.  Si  médiocres 
que  fussent  les  catalogues  du  Louvre  avant  lui,  ils  étaient 
encore  bien  supérieurs  à  ceux  des  autres  musées.  Des 
que  la  première  partie  du  livre  de  M.  Vil  lot  eut  paru, 
ses  bases,  son  économie,  ses  divisions  furent  adoptées 
dans  toute  l’Europe.  Et  si  maintenant  le  visiteur  studieux 
rencontre  à  Madrid  comme  à  Petersbourg,  à  Londres 
comme  à  Dresde,  à  Fiancfort  comme  à  Florence,  à  Berlin 
comme  à  Anvers  des  guides  suffisants  pour  satisfaire  son 
goût  de  recherches;  si  depuis  vingt  ans  la  biographie  des 
artistes  mieux  étudiée  a  permis  de  relever  bien  des  erreurs 
et  bien  des  traditions  puériles,  c’est  à  M.  Vil  lot  que 
revient  l’honneur  d’avoir  été  le  premier  promoteur  de  ce 
mouvement  en  prêchant  d’exemple.  Dix-luiit  éditions  de 
ce  livre  n’ont  pas  épuisé  son  succès.  On  peut  y  relever  des 
erreurs,  cela  est  certain;  mais  ces  erreurs  même  personne 
n’eût  été  en  mesure  de  les  signaler,  si  M.  Villot  n’avait 
pas  formé  une  école  d’investigateurs  sagaces  et  de  criti¬ 
ques  scrupuleux  et  attentifs. 

Chargé  en  1800  de  surveiller  la  restauration  des  vingt- 
deux  tableaux  dé  Rubens  connus  sous  la  désignation  de 
In  Galerie  du  Luxembourg ,  il  déploya  dans  la  direction  de 
ce  travail  un  soin  et  une  habilité  auxquels  tout  le  monde 
rend  hommage  aujourd’hui.  Tous  les  hommes  compétents 
et  impartiaux  avouent  que  son  tact  et  ses  connaissances 
spéciales  ont  préservé  ces  magnifiques  compositions  d’une 
ruine  rapide  el  qui  serait  devenue  infaillible  quelques  an- 
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nées  plus  tard.  Mais  au  moment  même,  on  se  souvient 
des  injustes  attaques  dont  M.  Yillot  fut  l’objet.  Les  passions 
politiques  saisirent  avec  empressement  l’émotion  soulevée 
par  cette  opération  comme  prétexte  pour  faire  pièce  au 
gouvernement.  L’ignorance  y  ajouta  ses  clameurs,  l’intérêt 
scs  intrigues,  l’envie  ses  calomnies,  l’administration  sa 
faiblesse;  bref,  devant  ce  tapage  passager,  M.  Yillot,  lais¬ 
sant  à  un  avenir  prochain  le  soin  de  le  défendre,  crut 
devoir  donner  sa  démission  de  conservateur  des  tableaux. 

Il  ne  s’éloigna  cependant  pas  du  Louvre.  Nommé  secré¬ 
taire  général  en  1861,  il  apporta  dans  l’exercice  de  ces 
fonctions  cet  esprit  d’ordre,  de  méthode  et  de  classification 
dont  il  avait  déjà  donne  des  preuves  dans  la  rédaction  des 
Catalogues.  Il  y  ajoutait  une  surveillance,  une  sévérité 
d’examen  auxquelles  scs  ennemis  furent  forcés  de  rendre 
justice,  quand  ils  épluchèrent  les  comptes  de  l’Adminis¬ 
tration. 

M.  Yillot  n'avait  pas  touché  pendant  trente  ans  à  toutes 
les  branches  de  l’art  sans  finir  par  posséder  de  nombreux 
spécimens  artistiques.  C’étaient  les  ont  ils  de  l’ouvrier.  Forcé 
par  des  circonstances  particulières  de  se  séparer  de  ces 
témoins  de  toute  sa  vie,  il  fit  en  1864  une  première  vente 
qui  comprenait,  outre  des  dessins  et  aquarelles  de  Char¬ 
iot,  Decamps,  Roqucplan,  Delacroix,  Bonnington,  des 
miniatures  de  Dumont,  de  Siccardi,  de  Fragonard  et  de 
Hall.  Parmi  les  ivoires  de  ce  dernier,  M.  Yillot  en  possé¬ 
dait  des  plus  fins  et  des  meilleurs.  Si  leurs  acquéreurs  s'en 
dessaisissaient  aujourd’hui,  ils  décupleraient  leur  argent. 
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En  186o,  il  s’adressa  de  nouveau  à  ses  collections  pour 
réparer  des  pertes  de  fortune.  Cette  seconde  vente  ne 
contenait  que  des  œuvres  de  Delacroix,  Là  figurait  ce 
fameux  Massacre  de  l’évêque  de  Liège  qui,  payé  3,000  fr.  à 
une  époque  où  l’on  dénonçait  à  la  police  les  partisans 
de  Delacroix  connue  pouvant  faire  courir  des  dangers  à  la 
sécurité  publique,  dépasserait  certainement  de  nos  jours 
60,000  fr.,  et  donne  un  vernis  d’illustration  au  cabinet 
qu’il  décore.  M.  Villot  ne  voulut  laisser  à  personne  le  soin 
de  rédiger  le  catalogue  de  cette  vente.  Compagnon  de 
Delacroix  pendant  une  partie  de  sa  vie,  il  savait  mieux 
que  personne  les  procédés  techniques,  les  mogens  de  sa 
peinture.  Aussi  la  préface  de  ce  catalogue,  les  détails  qui 
accompagnent  la  désignation  de  chaque  article  sont-ils  le 
document  le  plus  complet,  le  plus  exact,  le  plus  curieux  à 
consulter  quand  on  voudra  écrire  la  vie  de  Delacroix  au 
point  de  vue  de  l’artiste. 

Des  liaisons  de  famille  l’avaient  mis  à  même  de  recueillie 
sur  le  peintre  miniaturiste  suédois,  Hall,  des  renseigne¬ 
ments  assez  nombreux.  Personne  n’ignore  que  Hall  a 
laissé  en  France  les  plus  gracieux  spécimens  d’un  talent 
qui  n’a  jamais  été  égalé,  bien  que  M.  Villot  l’ait  imité  de 
façon  à  tromper  le  plus  fin.  En  1866,  M.  Villot  réunit  ces 
documents  et  en  composa  une  monographie  que  consul¬ 
tent  tous  ceux  qui  recherchent  les  petits  maîtres  de  la  fm 
du  xviu°  siècle. 

Au  mois  de  mai  1870,  troisième  vente  publique.  Cette 
fois  c’est  de  livres  qu’il  s’agit.  M.  Villot  se  séparait  de 
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volumes  acquis  soit  au  hasard  des  rencontres,  soit  au  fur 
et  à  mesure  des  recherches  du  travailleur,  et  qui  depuis 
quarante  ans  s’amoncelaient  sur  les  rayons  de  sa  biblio¬ 
thèque.  C’est  alors  que  le  public  fit  connaissance  avec  ce 
fer  au  monogramme  F.  V.  qui  va  reparaître  au  dos  des 
volumes  confiés  à  l’habileté  exercée  de  M.  Labitte,  et 
exciter  entre  ses  mains  de  nouvelles  convoitises.  C’est  de 
ce  moment  que  datent  ces  folies  pour  les  catalogues  de 
ventes  d’art  du  siècle  dernier.  La  vente  de  M.  Villot  était 
exceptionnellement  riche  dans  cette  division  des  beaux- 
arts;  et  c’est  dans  les  boîtes  à  cinq  sous  qu’il  avait  trouvé 
cette  richesse.  Il  avait  payé  vingt  sous  l’exemplaire  du 
catalogue  Tallard  avec  les  notes  de  Mariette,  qui  atteignit 
110  fr.  et  figure  aujourd’hui  dans  la  bibliothèque  de 
M.  Reiset.  Je  me  rappelle  également  un  catalogue  dont  je 
ne  citerai  pas  le  nom  pour  11e  pas  faire  rire  de  moi,  et  qui, 
payé  trois  sous  (trois  sous!)  en  1847,  fut  bravement  [toussé 
jusqu’à  60  fr.  par  un  amateur  résolu  à  dépenser  jusqu’à 
500  fr.  pour  s’en  rendre  acquéreur,  M.  Villot  avait  eu  le 
flair  fin  et  la  main  heureuse.  Aussi  cette  vente  fut-elle 
très-fructueuse.  Les  marchands  de  chinoiseries  en  surent 
quelque  chose.  Hélas!  les  collectionneurs  sont  comme  les 
ivrognes  :  qui  a  bu  boira.  On  vend  sa  collection  pour  en 
acheter  une  autre.  C’étaient  les  dernières  jouissances  de 
M.  Villot.  Les  heures  d’épreuve  arrivaient. 

U  les  supporta  dignement.  A  la  veille  d’incidents  dont 
M.  de  Lajelais  a  donné  un  récit  scrupuleusement  exact 
dans  le  journal  V  Art  (Juin  1875),  il  fut  appelé,  le  5  sep- 
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terabre  1870,  à  remplacer  le  comte  de  Nieuwerkerke 
comme  président  du  Conservatoire  des  musées.  En  accep¬ 
tant  cette  situation,  il  assumait  sur  sa  tête  la  lourde  res¬ 
ponsabilité  de  conserver  la  plus  belle  partie  du  patrimoine 
de  la  France  en  face  d’un  ennemi  qui  venait  de  faire  ses 
preuves  a  la  bibliothèque  de  Strasbourg,  et  avec  la  crainte 
toujours  présente  de  convulsions  intérieures  qui  pou¬ 
vaient  faire  disparaître  le  Louvre  afin  de  le  mieux  conser¬ 
ver.  Secondé  par  le  dévouement  de  ses  collègues,  aidé 
par  l’esprit  de  famille  de  tout  le  personnel  du  Louvre,  il 
fut  à  la  hauteur  de  la  mission  que  les  circonstances  lui 
imposaient.  On  ne  raconte  pas  ces  mois  d’angoisses,  les 
émeutiers  introduits  au  Louvre,  les  Prussiens  succédant 
aux  émeutiers,  les  incendiaires  succédant  aux  Prussiens. 
Le  vieux  Louvre  échappa  au  pétrole  de  la  Commune 
comme  il  avait  échappé  aux  obus  du  siège.  Je  ne  sais  s’il 
a  dû  sa  préservation  à  la  prévoyance  de  M.  Villct. 

La  prévoyance  humaine  est  une  triste  affaire  ! 

Mais  il  faut  dire  bien  haut  que  pas  une  des  précautions 
réclamées  par  les  circonstances  n’avait  été  négligée.  Il 
avait  veillé  à  toutes  ;  et  si  elles  ont  été  inutiles,  personne 
n’en  fut  plus  heureux.  A  la  fin  de  septembre  1871,  un  an 
après  avoir  été  investi  de  cette  douloureuse  dictature, 
M.  Villot  pouvait  rouvrir  au  public  le  Louvre  tel  qu’il 
l’avait  reçu,  sans  un  objet  disparu,  sans  une  détérioration, 
sans  un  acroc,  sans  une  fêlure.  Le  patrimoine  de  la 
France  était  intact. 

D’une  organisation  maladive,  d’une  santé  chétive  qui 


Xll 


ne  résistait  que  grâce  à  une  grande  énergie  morale, 
M.  Villot  avait  été  plus  rudement  éprouvé  qu’un  autre  par 
cette  terrible  année.  A  partir  de  1872  ses  forces  ne  firent 
plus  que  décliner;  toutefois  il  restait  encore  debout,  épui¬ 
sant  ses  forces  au  profit  de  son  cher  Louvre,  travaillant 
à  sa  réorganisation  administrative,  y  apportant  les  réformes 
dont  vingt  ans  d’expérience  lui  avaient  démontré  l’ur¬ 
gence,  sollicitant  de  tous  les  ministres  les  moyens  de  lui 
conserver  sa  situation  prépondérante  en  Europe,  défen¬ 
dant  son  intégrité  contre  l’intrigue  ou  l’ignorance,  la 
égcreté  ou  la  présomption;  mais  il  était  atteint  d’une 
irrémédiable  manière.  Il  languit  deux  années  encore,  se 
roidissant  contre  l’arrêt  de  la  nature,  et  sentant  bien  que 
du  jour  où  il  s’aliterait  il  ne  se  relèverait  plus.  La  douleur 
eut  raison  de  cette  fermeté.  Comprenant  qu’il  approchait 
de  sa  fin,  il  dicta  ses  dernières  volontés  avec  une  rare 
présence  d'esprit,  adressa  à  ses  amis  des  adieux  d’une 
simplicité  touchante  et  s’éteignit  le  27  mai  1875. 


C.  K. 


DESSINS  ANCIENS 


*  i  ’ 

* 


DESSINS  ANCIENS 


ANDREA  VICENTINO 

—  Sainte  Madeleine  aux  pieds  du  Christ. 

Plume  et  sépia.  Signé. 

H.  26  c.  L.  32  c, 

•  c 

8»  AS  S  A IV  (Léandre) 

—  Un  Saint  posé  sur  des  nuages. 

Plume  et  encre  de  Chine  rehaussée  de  blanc. 

H.  19  c.  L  là  c. 


I5ERTHAULT  (Duplessis) 


—  Tambour  debout  et  Soldat  en  faction. 

Deux  dessins  et  une  contre-épreuve  il  la  sanguine. 


2* 


H.  20  c.  L.  13  c. 


✓V 


V3 


—  HS  — 


AS 


-/S 


4 


RIAGIO  (de  Bologne) 


Saint  Thomas  touchant  les  plaies  du  Christ. 

Lavé  à  l’encre  de  Chine  et  rehaussé  de  blanc  sur  papier 


gris. 


H.  28  c.  L.  21  c. 


CALIARI  (Charles),  dit  CARLETTO 


5 


Un  Homme  debout,  la  tête  de  profil  penchée  vers 
la  droite,  et  deux  autres  Figures  au  verso. 

Encre  de  Chine  rehaussée  de  blanc  sur  papier  gris. 


11.  20  c.  L.  18  c. 


CARMONTEL 

[Deux  pendants ) 

Portraits  de  femmes  en  buste. 

Dessins  rehaussés  d’aquarelle. 


&  **  A**  t 


II.  24  c.  L.  IG  c. 


CARRACCi  (Agostino) 


* 


L’Atelier  d’architecture. 

A  la  plume 


/ 


J  /P  , 

<7  C.  C'  O  Zi 

'  .*>*  "  ~ 

IL  10  c.  L.  14  e 


CAR  R  ACC  l  (Annibale) 

8  —  Deux  Personnages  accoudes  sut  nue  table;  l'un 
lisant. 

Sanguine. 

«I — 

fl.  Ili  c.  L.  23  c 


FA  RI  A  ATI 


a 


9  —  Figure  allégoriiiue. 

Le  traita  la  plume  ombré  au  bistre  et  rehaussé  de  blanc 
sur  papier  pris. 


j.  ït*  tf  $  *  *- 


10 


1RACOAAR1)  (Honoré) 

Tète  de  jeune  lille. 

Elude  sur  papier  gris  au  pastel,  pour  le  tableau  de  la 
gimblette. 

H.  17  c.  L.  17  c. 


FRAGOAARD  (Honore) 


11  —  Portrait  de  jeune  femme  en  buste;  la  tête  de 
profil. 

Estompe  et  crayon  noir. 


Ovale.  -  il.  23  c.  L.  19  e. 


4  *  «. 


18  — 


/S 


(iUÉULX  (Pierre) 

Famille  dans  un  parc. 

.Mine  de  plomb. 

a  y. 


V7 


fl.  2o  <*.  L.  16  r. 


s* 


3 


/ 

/v  /U 


HUBERT  (Robert) 


13  —  Monument  en  ruines  et  Personnages. 


Aquarelle. 


II.  ail  e.  L.  31  c. 


f?  «r 


HUBERT  (Robert) 

il  —  Pont  avec  constructions  et  pécheurs  au  bord  de 


l’eau. 


Sanguine 


)  À  * 


II.  37  c.  L.  29  c. 


JORDAENS  (J  akob) 


/r 


15  —  La  Mise  au  tombeau. 

Aquarelle. 


s* 

A 


A  . 

4  /Ç.  2*  #*<■ 


11.  IG  c.  L.  23  e. 


t 


—  19  — 


LAGREIVÉE  (Jean-Jacques) 


16  —  Triton  et  Nayatles. 

Sépia. 


£  ■'f 

fl.  1 1  e.  L.  JJ  c. 


LESUELR  (Eustaciie) 


17  —  L’Ange  Gabriel,  * 

Étude  pour  l'Annonciation  qui'  est  au  Musée  du  Louvre. 
Plume  et  sépia. 


II.  38  e. 


e. 


311ERIS  (Fhans  vun) 


Chiens  au  repos. 

Deux  dessins  à  la  mine  de  plomb  sur  vélin. 


II.  S  e.  L.  -10  c. 


MILLET’  (Francisque) 


19  —  Paysage  montueux  avec  constructions. 


A  la  pierre  d’Italie,  sur  papier  bleu  rehaussé  de  blaue. 


H.  JH  c.  L.  o7  c. 


-T-  LJ0  — 


A’  AT  0 1  UE  ( Ch  ar  les- Joseph) 

20  —  Jeune  Femme  on  buste.  -  J/  et 

Sanguine  rehaussée  de  blanc  sur  papier  bleu. 


H.  IG  c.  L.  11  (. 


OSTADE  (Adrien  van) 

/  y/" 

21  —  L  il  Homme  assis,  vu  de  dos,  tenant  sa  pipe.  /  •  . 

Aquarelle  signée  du  monogramme.  <y  . 

IJ.  S  c.  L.  fi  e.  1/2 


OSTADE  (Adrien  van) 

Un  llomme  assis,  vu  à  mi-jambe,  allumant  sa 
pipe. 


Plume  et  encre  de  Chine.  Signé  du  monogramme. 


«-* 


~f°  % 


I.  7  c.  L.  7  c 


/  ^ 


23 


O  E 1) U  Y'  (J ean-B artiste) 


Vue  [dise  dans  le  pare  d’Areueil. 

Crayon  noir  rehaussé  de  blanc. 


tt 


♦  V 

*■  C  \  f  yÿ 


H*  üÜ  c.  L.  42  c. 


—  21 


OUI) IV Y  (J ean-Ba ptistf.) 

% 

24  —  Plusieurs  Études  :  paysages,  cygnes  et  études  / r 
de  cliiens. 


25 


PATER  (Jean-Baptiste) 

Femmes  assises  et  Études  de  mains. 

Deux  dessins  sur  la  môme  feuille.  Sanguine. 

H.  15  c.  L.  21  c. 


I * IERRE  (J ean-Ma r  i  e) 


20  —  Pare  avec  escalier  de  pierre. 

A  la  pierre  d’Italie  rehaussée  de  blanc. 


11.  25  e.  L.  42  c. 


JjÇ 


POUSSIN  (Nicolas) 

27  —  Études  de  têtes  et  de  coiffures  d’après  des  statues 
antiques. 

A  la  plume.  Au  verso,  autographe  de  l’arliste  à  la  pierre 
d’Italie. 

Mesure  des  statues  ;  H,  19  c.  L,  15  c. 


£)C) 


l/ù 

A  ■A 


POUSSIN  (Nicolas) 


28  —  Figure  allégorique. 
Bistre. 


y 


II.  17  e.  L.  2G  c. 


REMBRANDT  (Van  Ryn) 

2'J  —  Un  Vieillard  et  un  jeune  Homme  debout,  causant 
et  se  donnant  la  main,  et  un  Vieillard  debout 
portant  la  main  gauche  à  sa  bouche. 


& 


Deux  dessins  : 


Le  premier  à  la  plume  et  au  bistre  laqué. 

H.  14  c.  L.  «J  e. 


Le  second  à  la  plume  et  au  bistre. 

H.  11  c.  L.  5  c.  1/2 


80 


RUBENS  (Pierre-Paul) 

Tête  d’homme,  de  grandeur  naturelle,  vue  de  trois 
quarts,  tournée  vers  la  gauche.  Étude  pour  un 
Saint-Jean. 


O 

i 

J  r  C.Æ 

e  y 


Beau  dessin  aux  trois  crayons,  lavé  à  la  sépia  dans  les 
ombres. 


II.  32  c.  L.  21  c. 


23 


TÏEPOLO  (Jean -  Baptiste) 

31  —  Tête  de  jeune  homme,  de  grandeur 

vue  de  face,  appuyée  sur  la  main  droite  qui  est 
légèrement  indiquée. 

Très-beau  dessin  à  la  sanguine  et  à  la  pierre  d’Italie. 

H.  32  c.  L.  24  c. 


i — 

naturelle, 


y 


/  y 
û 


TÏEPOLO  (Dominique) 

32  —  Différents  Personnages  debout. 

Trois  dessins  :  plume,  encre  de  Chine  et  sépia. 


TÏEPOLO  (Jean-Baptiste) 


f- 


33  —  Figures  allégoriques  :  Sujets  religieux  et  Sujets 
mythologiques. 

Six  dessins  à  la  plume  lavés  au  bistre  et  à  l’encre  de  Chine. 


TINTORETTO  (Jacopo-Robusti,  dit  il) 

34  — -  La  Mise  au  tombeau. 

Le  trait  à  la  mine  de  plomb  et  ombré  au  bistre  sur  papier 
gris. 


H.  20  c.  L.  30  c. 


—  24  — 


K 


TINTORETTO  (Jacopo-Robusti,  dit  il) 

33  —  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

A  la  pierre  d’Italie  rehaussée  de  Liane.  Dessin  tiré  au 


carreau. 


11.  30  c.  L.  27  c. 


TINTORETTO  (Jacopo-Robusti,  dit  il) 


30  —  Le  Couronnement  de  la  Vierge. 

Plume  et  sépia. 


11.  25  c.  L.  19  c. 


TÏZÏAÎVO  (Vecellio,  dit  il) 

* 

37  —  Portrait  du  doge  Cornaro. 

La  tâte,  de  grandeur  naturelle,  de  profil,  est  tournée  v<érs 
la  droite. 

A  la  pierre  d’Italie  rehaussée  de  blanc  sur  papier  gris. 

II.  35  e.  L.  2G  e. 

TIZIANO  (Vecellio,  dit  il) 

38  —  Portrait  d’homme  avec  barbe,  vêtement  garni  de 

fourrure  et  toque  sur  la  tête. 

A  la  plume. 

H.  30  c.  L.  21  c. 


/•  / 


X 

/ 

T1ZIANO  (Vecellio,  dit  il) 

(Attribué  à) 

39  —  Portrait  du  pape  Clément  VII. 

Plume  et  sépia. 

H.  10  c.  L.  10  e. 

VAN  LOO  (Gaule) 

3*  x 

[Deux  pendants ) 

/ 

40  —  L’Étude  et  l’Intelligence. 

Modèles  pour  deux  dessus  de  portes  de  forme  cintrée. 
Crayon  noir  rehaussé  de  blanc. 

II.  12  c.  L.  30  c. 

j/f  f 

VÉRONÈSE  (Paul) 

41  —  Jeune  Femme  en  buste,  de  grandeur  naturelle,  que 
l’on  croit  être  la  fdle  de  l’artiste. 

Beau  dessin  aux  trois  crayons  lavé  à  l’essence. 

H.  30  c.  L.  25  c. 

//* 

y 

VÉRONÈSE  (Paul) 

42  _  iG  Christ  montant  au  calvaire  rencontre  sainte 
Véronique  et  les  saintes  Femmes. 

Plume  et  sépia  rehaussée  île  blanc  sur  papier  pris. 

II.  23  c.  L.  26  e. 

U  existe  au  musée  (le  Venise  un  tableau  signé  Cnrolus  Caliarius  Vau  U  I  trône, 
représentant  à  peu  près  le  même  sujet,  mais  (l’une  ordonnance  beaucoup  moins  belle 
et  d’un  style  plus  faible;  pour  ce  motif,  M.  Villot  a  cru  reconnaître  dans  notre 
dessin  une  composition  de  Paul  Véronèse,  dout  Garletto  se  serait  servi  en  y  portant 
des  modifications  cjni  sont  loin  d’être  heureuses. 

—  SC  — 


VERONE  SE  (Paul) 

43  —  Le  Christ  suivi  île  nombreux  saints  personnages 
vient  consoler  un  malade. 

Plume  et  sépia  rehaussée  île  blanc  sur  papier  gris.  / 

11.  26  c.  L.  3 o  e. 


VÉRONE  SE  (Paul) 

44  —  Jeune  Femme  assise  tenant  un  sceptre  à  la  main 
gauche  qui  est  posée  sur  la  tète  d’un  lion;  des 
couronnes  et  une  pluie  d’or  tombent  a  ses 
cotés. 

Figure  allégorique  pour  une  peinture  qui  se  trouve  au 
Palais  ducal. 

Plume  et  sépia  sur  papier  bleu  rehaussé  de  blanc. 

II.  26  c.  L.  18  c. 


VÉRONÈSE  (Paul) 

45  —  Étude  de  palmiers.  Au  verso,  plusieurs  figures 
légèremen t  i ndiq uées . 

Mine  de  plomb  rehaussée  de  blanc  sur  papier  gris. 


WATTEAE  (Jean-Antoine) 


40  —  Jeune  [Femme  nue  couchée  sur  un  lit; 
une  servante  tenant  une  seringue. 

La  tète  de  la  servante  est  indiquée  trois  fois. 
Sanguine  et  crayon  noir  rehaussés  de  blanc. 


à  droite, 

a  / 


Q 


H.  23  c.  L.  37  c. 


WATTEAT!  (Jean- Antoine) 


- 


fi 


47 


Portrait  deSyroie,  acteur,  rôle  de  Gille. 

Étude  de  tète,  d’après  nature,  pour  le  célèbre  tableau  de  la 
collection  Lacaze,  actuellement  au  Louvre. 

Sanguine  et  pierre  d’Italie. 


II.  13  c.  1/2.  L.  10  c.  1/2. 


ÉCOLE  FRANÇAISE 

d’après  ün  portrait  d’un  aiaitre  flamand  ou  hollandais 


48  —  Tète  d’homme  h  barbe,  de  grandeur  naturelle. 

Sanguine. 

^  y . 

A  II.  33  c.  L.  20  c. 


ÉCOLE  ITALIENNE 


49  —  Joseph  expliquant  les  songes. 


Beau  dessin  à  la  plume  et  à  la  sanguine,  lavé  au  bistre  et 
rehaussé  de  blanc. 

II.  40  c.  L.  27  c. 


30  —  Un  lot  de  douze  Croquis,  Figures,  Sujets  religieux 
et  Sujets  mythologiques. 

Plume  et  sépia. 


* 


■ 


■ 


DESSINS  MODERNES 


V  ' 


■ 


■ 


DESSINS  MODERNES 


BON INGTON  ( Richard -Parkes) 
51  —  Études  de  paysages  et  marine. 

Trois  aquarelle?. 


> 


/ 


150i\Vtl\  (Léon) 


52  —  Études  de  paysages  et  de  plantes. 
Trois  aquarelles. 


GAM1NO 


53  —  Femme  arabe. 

Aquarelle. 


1!.  22  c.  L.  14  c. 


GHËNAVAIll) 


54  —  Deux  Têtes  d’iionnne,  de  grandeur  naturelle. 
Deux  dessins  au  crayon  noir  et  pastel. 


CÏCE1U  (Eugène) 


/O 

7 

% 


y  — // 


JU* 


x 


55 


Douze  Gouaches  ou  Aquarelles  de  formes  ou  di-  ■ 
meusious  différentes  :  Vues  de  villes,  Paysages, 
modèles  pour  des  décorations  de  théâtre. 


Go  lot  sera  divisé. 


s 


CLERGET  (Hubert) 


56  —  Moulin  au  bord  de  la  mer. 
Aquarelle. 


II.  20  c.  L.  12  e. 


COMRA  (P.) 

57  —  Sept  Aquarelles  :  Chasseur  a  l’affût,  un  jeune 
Vénitien,  Femme  mondaine,  etc. 


CONSTANTIN  (Auguste) 

58  —  Paysages. 

Trois  aquarelles. 


513 


DARCY  (Dumoulin) 


L’Atelier  du  forgeron. 


Aquarelle. 


11. 


1ü  c.  L.  20  c 


^ â  ■* 


—  33  — 


DELACROIX  (Eugène) 

GO  —  Hôpital  militaire. 

Ce  dessin  est  d’après  une  composition  de  Géricault  qui  en 
a  commencé  une  aqua-teinte  non  terminée,  dont  ii  ne  reste 
que  fort  peu  d’épreuves. 

Mine  de  plomb,  plume  et  sépia. 

J 

r  /  /  -  11.  24  c.  L.  27  c, 

Wi  A  A. 


DELACROIX  (Eugène) 

Gl  —  Une  des  dernières  Scènes  de  la  fiancée  de  Lam- 
mermoor. 

Aquarelle. 


DES  II  A  Y  ES  (Eugène) 


G 2  —  Un  Marché  en  Normandie. 


Aquarelle. 


11.  18  c.  L.  14  c. 


RESU  A  YES  (Eugèn  e) 


03  —  Légumes  an  pied  d’un  escalier. 


Aquarelle. 


lis  1.8  c.  L.  17  Cs 


—  34 


ELVE1V  (P  .-J.  van) 


04  —  Vue  d’Italie. 

Aquarelle. 


H.  18  c.  L.  23  c. 


FORGET 


03  —  Étude  de  paysage  dans  les  Pyrénées. 

Aquarelle. 


II.  17  c.  L.  22  c. 


FORT  (Elisée) 


*  < 


fÇ 

f/  >i- 


06 


Paysages  :  Vues  de  Suisse,  Vues  d’Italie  et  autres. 

Six  aquarelles. 


V  -  .  -  V' 


IKANTZ 


07  —  Plages  à  marée  basse. 
Trois  aquarelles. 


<r  < 

H.  13  c.  L.  23  c. 


C 


GALETTI 


08 


Usine  au  bord  d’un  cours  d’eau. 


Aquarelle. 


II.  12  c.  L.  20  c. 


—  35 


GUI  AUD  (J.) 

69  —  Une  Iiuc  en  Espagne. 

Aquarelle* 

II.  2S  c.  L.  20  c. 


HAHPIGNÏKS 

70  —  Paysage.  Étude  dans  la  forêt  do  Fontainebleau. 

Aquarelle. 

II.  21  c.  L.  :11  c. 


HARPIGNIES 


a. 


71  —  Ruisseau  traversant  un  bois. 
Aquarelle. 


I.  IG  c.  L.  IG  c. 


ISABEY  (Eugène) 

72  —  L’Arrivée  de  la  châtelaine. 

Aquarelle  gouachée,  signée  et  datée  G7. 

11.  22  e.  L.  18  c. 


e. 


«lADIN  (Louis-God-efroid) 

73  —  Étude  de  paysage. 

Aquarelle.  ^ 


Hr  10  c.  L.  18  c. 


—  30  — 


/i. 


y 


T 


✓ 


LA  MI  (Eugène) 


74  — 


Sir  Walter  Raleigh  et  la  reine  Elisabeth. 

«  Il  avait  plu  toute  la  nuit,  et  précisément  devant  la  place 
où  se  tenait  notre  jeune  homme,  un  peu  de  boue  se  trou¬ 
vait  sur  le  passage  de  la  reine.  Elle  hésita  un  instant,  et 
Walter  détachant  son  manteau  en  un  clin  d’œil,  l’étendit  par 
terre  pour  qu’elle  pût  passer  à  pied  sec,  accompagnant  cet 
acte  de  dévouement  d’un  salut  respectueux,  tandis  que  son 
visage  se  couvrait  de  la  plus  vive  rougeur.  La  reine  leva  de 
nouveau  les  yeux  sur  lui.  » 

(Walter  Scott,  datis  son  roman  de  Kenilworth). 


Aquarelle. 


H.  42  o.  L.  28  c. 


LAMI  (E  ugène) 


ro  — 


-,  < 

A*..,,  *  * 


Fête  vénitienne  (feuille  d’éventail). 

Aquarelle. 

II.  13  c.  L.  49  c! 


■sr^2,  v- 


LAMI  (Eugène) 


70  — 


Otello  et  Desdémono. 

Aquarelle. 


H. 


7  ^ 

10  c.  L.  15  c 


<eV 


LAMI  (Eugène) 

77  —  La  Belle  au  bois  dormant  (feuille  d’éventail 


f 


Aquarelle. 


>  t  f  y  j  t  u? 

H.  Il  c.  1/2.  L.  42  c.  i/ 


37  — 


/ 


LAMI  (Eugène) 


78  —  Le  Bal  de  l’Opéra. 

Aquarelle. 


ù> 


II.  17  c.  L.  24  c. 


~  .  - 


LAMI  (Eugène) 

7 y  —  Un  Officier  du  temps  de  Louis  XIV.  —  Un  Soldat 
autrichien  en  buste. 

Deux  croquis  à  l’aquarelle. 

H.  12  c.  L.  S  c. 


a*  -, 


LAMI  (Eugène) 


/<* 


80  —  Année  en  marche. 

Mine  de  plomb. 


13  c.  L.  21  e. 


ir 


j  $ 


û 


LEBAS  (Hippolyte) 

cr 

81  —  Paysages  et  Marines. 

Sept  aquarelles» 


82  — 


LELOIR  (Louis) 
Jeune  Fille  espagnole  debout. 

Aquarelle. 


v 


Æt 
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31 A IV  S  O IV 

83  —  Intérieur  d’église  et  Maisons  gothiques. 

Trois  aquarelles. 

s?  x 

31  IG  II  EL  O  T  (Jules) 

Cy  /> 

84  —  Branches  de  mûrier  et  leurs  fruits.  •--*/ 

Aquarelle  ovale. 

H.  34  c.  L  28  c. 

y/ 

/?£> 

NOËL  (Jules) 

85  —  Le  Ruisseau. 

g-  ***'  ■ 

Aquarelle  gouacliée. 

11.  18^  c.  L.  26  e. 

?  yO 

A  C 

PASTELOT 

80  —  Sujets  du  temps  de  Henri  III  et  Tètes  de  femme. 

/  / 

Six  aquarelles. 

y'k  <£  &  /  - 

f* 

UOBEItT-FLEUAY 

87  —  L’Alchimiste.'  / 

\  n 

Aquarelle. 

II.  9  c.  L.  7  c.  12, 


—  39  — 


SAUNIER  (Octave) 


88  —  Chemin  et  Champ  de  blé,  à  Marlotte.  ■*  v 

Aquarelle. 

H.  21  c.  L.  31  c. 


/À 


SAUNIER  (Octave) 


89  —  Intérieur  d’une  maison  rustique,  à  Marlotte. 

Aquarelle. 

II.  27  c.  L.  21  c. 


/f 

y 


&  ^5 


SAUNIER  (Octave) 


90  —  L’Écluse  à  Gretz. 
Aquarelle. 


II.  31  c.  L.  24  c. 


SAUNIER  (Octave) 


91  —  Pont  do  hois  à  Grelz. 

Aquarelle. 


? 

H.  22  c.  L.  32  g. 


92 


TESSON  (L.) 

Les  Marchands  de  poissons. 

Couache. 


H.  12  c.  L.  20  c. 


TESSON  (L.) 


y* 

6# 


33  —  Un  Marché  en  Bretagne. 
Aquarelle  gouacliée. 


■v 


i  * 

/ 


/  â 

*.  ï_,  4^4 


H.  20  c.  L.  16  c. 


.  i  $ 


94 


TRAYER 

Jeune  Paysanne  bretonne  raccommodant  sa  |>an- 
loulle. 


Aquarelle. 


il.  39  c.  L.  28  c. 


VISSANT 


95  —  Paysage  et  Chasseurs. 
Aquarelle. 


11.  15  e.  L.  22  e. 


WILD  (William) 


r) 


96  —  Clairière  dans  un  bois. 
Aquarelle. 


H.  19  c.  L.  26  c. 


\  y/ 


—  41 


WILD  (William) 

1)7  —  Le  Cours  d’eau. 

Aquarelle. 

H.  13  c.  L.  22  c. 


JC 


II.  D.  (Monogramme) 

08  —  Paysage  avec  cours  d’eau  et  baigneurs  :  Effet  de  C 
soleil  couchant. 

Aquarelle  retouchée  à  l'huile. 


II.  H  c.  L.  21  c. 


♦ 


I 
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MINIATURES 


COSWAY  (R  ichard) 

%<y  *  yf  y 

J?  t  90  —  Portrait  de  jeune  femme. 

En  buste,  la  tète  de  trois  quarts  tournée  vers  la  droite, 
coiffée  d’un  chapeau  bleu  avec  ruban  et  plumes  blanches, 
les  cheveux  poudres  tombant  eu  boucles  sur  les  épaules. 

Charmante  miniature  de  forme  ovale. 

II.  45  mill.  L.  oo  mill. 


DUMONT  (François) 

100  —  Portrait  de  jeune  femme  cil  buste;  tes  cheveux 
poudres. 

Miniature  ovale  inachevée. 

II.  45  mill.  L.  55  mill. 


HALL  (Pieu  re-Adolphe  ) 
loi  —  Portrait  d’homme. 

Miniature  ébauche. 


11.  70  mill.  L.  70  mill. 


—  46  — 


102 


HALL  (Genre  de  Pieiuœ-Adolimii;) 

y-  yi 

Portrait  d’un  jeune  garçon. 

Vu  ii  mi-corps,  les  cJicveux  blonds,  cuisage  blanc:  a  raic.- 
lilcucs  laissant  les  bras  nus. 

Miniature  ovale. 

II.  70  mill.  L.  ai)  mill. 


LIOTAKH  (Jean-Eknest) 

10o  —  Initiait  de  l’artiste. 

■■  j  • 

Il  est  debout,  vu  à  mi- corps,  de  bois  quarts,  tourné  logé 
renient  vers  la  droite,  tète  nue,  les  cheveux  gris  abondants, 
taillés  en  brosse  et  longue  barbe  ;  il  est  vêtu  d’une  robe  de 
chambre  en  velours  rouge. 

Fine  miniature,  île  forme  ovale,  de  la  plus  grande  rareté. 

II.  75  mill.  L.  50  mill. 


PRUÜHOÏV  (PlEKIlK) 

J  /  y'ff 

lüi  —  Portrait  de  femme. 

Vue  jusqu'il  la  ceinture,  les  clieveux  blonds  frisés  au-dessus 
de  la  tète,  elle  porte  des  boucles  d’oreilles  corail  etoi  ;  elle 
est  vêtue  dune  robe  blanche  décolletée;  fond  de  ciel  avec 
arbres  dont  on  n’aperçoit  que  la  cime. 

Miniature  de  forme  rondo. 


Uiamèlre  80  millimètres. 


ROCHARD 

J 05  —  Deux  Porlrails  de  jeunes  femmes. 

Miniatures  iuachc\  ées. 


ECOLE  FRANÇAISE 


•10G  —  Eoi  lrail  de  jeune  femme;. 

K  il  buste  j  la  tète  couverte  d  un  chapeau  pri-  orné  d’un 
ruban,  robe  de  soie  violette  et  lidiu  eu  mousseline  sur  les 
épaules. 

Miniature  ovale. 


11.  üo  niill.  L.  40  mill. 


ECOLE  FRANÇAISE 

d 

107  —  Portrait  de  jeune  femme  coûtée  d’uii  chapeau  de 
paille  orné  de  fleurs. 

Miniature  ovale. 


s? 


K 


II.  40  e.  L. 


•id  e. 


108  —  Sous  ce  numéro  seront  vendus  les  Dessins,  Aqua¬ 
relles  et  Miniatures  non  catalogués. 
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Vcs  Re.nou,  M.u  lu  L  et  Cuck,  iiui*r*  lie  la  Compagnie  ucs  Cowmissaiii^-fiiseurs, 

rue  de  Rivoli,  141.  bl'iiô 
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